
Texte Commentaire
« En quoi consiste l’aliénation du travail ? 
D’abord, dans le fait que le travail est extérieur à l’ouvrier,
c’est-à-dire qu’il n’appartient pas à son essence, que donc,
dans son travail, 

celui-ci ne s’affirme pas mais se nie, 

ne se sent pas à l’aise, mais malheureux, 

ne  déploie  pas  une  libre
activité  physique  et
intellectuelle,

mais mortifie  son  corps  et
ruine son esprit. 

En conséquence, l’ouvrier n’a le sentiment d’être auprès de
lui-même qu’en dehors du travail et, dans le travail, il se
sent en dehors de soi. Il est comme chez lui, quand il ne
travaille pas et, quand il travaille, il ne se sent pas chez lui.
Son travail n’est donc pas volontaire, mais contraint, c’est
du travail forcé. 
Il n’est donc pas la satisfaction d’un besoin, mais seulement
un moyen de satisfaire des besoins en dehors du travail. 
Le caractère étranger du travail apparaît nettement dans le
fait que, dès qu’il n’existe pas de contrainte physique ou
autre, le travail est fui comme la peste. Le travail extérieur,
le  travail  dans lequel l’homme s’aliène,  est  un travail  de
sacrifice de soi, de mortification. 
Enfin, le caractère extérieur à l’ouvrier du travail apparaît
dans le fait qu’il n’est pas son bien propre, mais celui d’un
autre,  qu’il  ne  lui  appartient  pas,  que  dans  le  travail
l’ouvrier ne s’appartient pas lui-même, mais appartient à
un autre. 
De  même que,  dans  la  religion,  l’activité  propre  de
l’imagination  humaine,  du  cerveau  humain  et  du  cœur
humain, agit sur l’individu indépendamment de lui, c’est-à-
dire comme une activité étrangère divine ou diabolique, de
même l’activité de l’ouvrier n’est pas son activité propre.
Elle appartient à un autre, elle est la perte de soi-même.
On en vient donc à ce résultat que l’homme (l’ouvrier) ne
se  sent  plus  librement  actif  que  dans  ses  fonctions
animales, manger,  boire et  procréer,  tout au plus encore
dans l’habitation, qu’animal. Le bestial devient l’humain et
l’humain devient le bestial. »

Marx, manuscrits de 1844

Ext rieur  l’ouvrierérieur à l’ouvrier à l’ouvrier  : Marx parle d’un travail paticulier,
celui  des  usines dans le  monde industriel  de la  fin  du
19 me  en  Angleterre.  Ce  travail  sert  d’exemple   unème en Angleterre. Ce travail sert d’exemple à un à l’ouvrier
travail ali n . Il a aussi servi de mod le  d’autres formesérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier ème en Angleterre. Ce travail sert d’exemple à un à l’ouvrier
de travails.
Essence de l’homme : ce qui est le plus caract ristique deérieur à l’ouvrier
l’homme,  ce  qui  le  d finit  universellement  etérieur à l’ouvrier
individuellement :  la  conscience,  le  d sir  d’ tre  soi,  deérieur à l’ouvrier être soi, de
donner sens singulier  son existence pour la justifier  sesà l’ouvrier à l’ouvrier
propres yeux. Marx est mat rialisteérieur à l’ouvrier  : il appartient  chacunà l’ouvrier
de donner sens  sa vie, aucune destination n’existe enà l’ouvrier
dehors  de  sa  force  de  cr ation.  Dans  cette  conditionérieur à l’ouvrier
humaine, le travail  fourni  donc l’opportunit  de donnerérieur à l’ouvrier
sens  une existence animaleà l’ouvrier  : en d ployant sa pens e etérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier
son habilet , en d veloppant son intelligence et sa libert  parérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier
la  cr ation  qu’il  permettrait  s’il  n’ tait  emp ch  etérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier être soi, de érieur à l’ouvrier
d voy .érieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier

Quand  l’organisation  du  travail  te   l’ouvrier  touteôte à l’ouvrier toute à l’ouvrier
possibilit  de  penser,  d’affirmer  sa  comp tence,  et  deérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier
pr server sa sant , le travail s’oppose  la vie au lieu deérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier à l’ouvrier
l’int grer,  la  pr server  et  l’amplifier.  Chacun  doitérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier
travailler pour vivre, condition du bien- tre, du bonheur, etêtre soi, de
finalit s de ce dernierérieur à l’ouvrier  ; il est donc pervers de travailler
pour souffrir. 
Une s paration contradictoire s’op re alors entre le travailérieur à l’ouvrier ème en Angleterre. Ce travail sert d’exemple à un
et la vie, le travail au d pens de la vie alors qu’il estérieur à l’ouvrier
cens  en tre la condition.érieur à l’ouvrier être soi, de
Le signe de cette ali nation, de l’ tranget  du travail est laérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier
confiscation  des  produits  du  travail :  rien  pour  montrer
l’engagement de l’ouvrier, pour cristalliser sa pers v ranceérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier
et son savoir-faire, pour susciter la reconnaissance d’autrui.
Un temps douloureux et improductif pour l’ouvrier.
L’ouvrier est exclu des buts, des modalit s et des prduitsérieur à l’ouvrier
de son travail ; aucun des moments du processus du travail
ne lui procurent de satisfaction : il ne peut  penser le but
(organisation  du  travail),  il  ne  peut  penser  les  moyens
(techniques  s diment s  dans  des  machines  et  des  actionsérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier
qu’il ne peut changer) et  le fruit  de son activit  ne luiérieur à l’ouvrier
appartient pas (l’ conomie capitaliste  donne propri t  desérieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier
produits  aux  propri taires  des  machines  et  des  mati resérieur à l’ouvrier ème en Angleterre. Ce travail sert d’exemple à un
premi res). Il est donc d poss der de toutes les sources deème en Angleterre. Ce travail sert d’exemple à un érieur à l’ouvrier érieur à l’ouvrier
satisfaction que procure le travail humain. Il ne garde que
l’effort sans la signification et la valeur. 
Le travail qui devrait tre un engagement de l’existenceêtre soi, de
est transform  en une marchandise, une mati re n cessaire érieur à l’ouvrier ème en Angleterre. Ce travail sert d’exemple à un érieur à l’ouvrier à l’ouvrier
la  production.  D’o  le  rapprochement  avec  la  b teù le rapprochement avec la bête être soi, de  :
soumise  au  besoin  sans   acc der  au  sens,  motrice  deérieur à l’ouvrier
l’action sans acc der  la valeur.érieur à l’ouvrier à l’ouvrier
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